
Les achats dis chevaux 
r 

UmsMi i ' ta . i ar tDmsHl 
M. OOUSSAUD a la parole pour adresser 

une qoeetton an ministre 4a (a « M m , qui 
IMcepte, au sujet des achats de chevaux 
auxquels procadeut le» rr—HMÉUUU de re-
aonte. 

IT signale un ensemble de (alto dont on 
00* la révélation initiale aux articles pu-
Vtéf dans te »Mveu du Nord» par son ré-
dacteur en chef, M. Maurice Monier, laits 
desquels il résulta que les commissions de 
remonte ont acheté à des prix exagérés des 
chevaux taras st ssa& valser. 

Des chevaux refasse nar des «ommisssaos 
étrangères au prix de Mb Irsnc» oot été acte 
tés par la rrrnrnitsintt française s u prix de 
1500 francs. 

M. DRIVET. — Dans la Loire, on a ache
té, 1*50 bancs, an cheval tore qui avait cou-
to 4t0 frases a son proraattsare. 

M DOUSSAUD sianai 4ss antiatn de cbe-
raux dans le LoUeWîaronne, et dans d'au
tres départements. 

Dans celui que rmiessuta t'aralsar, la 
commission de remonte refusait invariable-
mant tes oasisua. Ils étateal aohstés en
suite par des rnssystmorti 4 ou 500 francs et 
fsssMttus par aux à l a remonte dans an dé-
jMUtisuttU vote» aa prix de mite francs 

Ws^au-dassus. (Breta matons à gauche et sur 
M. MAUGsVR. — Les ssteass faite as sont 
asés osas mon département 
M. DOU88AUD rappris» ans M. Treianier 

avait signalé au roinaelre de la guerre les 
achats faits par des conan testons étrangè
res. Ces oomnasaions achètent un peu par
tout las meilleur» chevaux au seul profit des 
maquignons. Ds nombreux wagons de che
vaux sont IJUJÉCTIN ds Bretagne an Allema
gne et f n Suisse. 11 faut croire aussi à ta 

- majoration das prix dont on a parlé. 
une rondelle de caoutchouc qui se vend 

• fr. 8» est aahetée par la génie 44 francs. 
fEtclamatioos sur divers bancs è> gauche et 
à l'esjreme-aaoohs). 

A Verdun, en a pavé 7.000 francs l'hectare 
des terres qui valent «00 francs. (Nouvelles 

' sxalsmsJions sur las mêmes bancs). 
Véritablement, dit 1 orateur, de deux cho

ses l'une : ou ta situation est grave, et je 
la pense, car je ne ferais pas a M. te Prési
dent du P a n a i rtnjnre de te tenir pour un 

(aMtomaUnns)... Je ne te crois 
faaC 

M. LE PRESIDENT DU CONSEIL. - Ni 

M. DOvSSAUB- — En effet, pour deman
der 4 na pays l'effort d'une loi comme «Us 
de trois ans, l'effort des dépenses qu'elle va 
entraîner, pour demander an commerce, t 
l'industrie, è l'agriculture ides sacrifices 
aussi lourds, il faat que l'heure sot» Brave. 
st si elle Test, reprenons donc, mais tout 
entière, la mentalité de 1780 et ds 1793 et 
portons le fer roug« dans la plaie. (Vifs ap-
irtaaUtessiiisiits * l'extrême-gauche et sur 
divers bancs). 

Voue êtes un chef, M. le Ministre de la 
guerre. Faites votre devoir, et alors ce sera 
la gansas qui votera la loi de trois ans si 
eue est nécessaire. Comme nos pères de 
178», nous voulons être libres dans une En-
rope réactionnaire; non» voulons que la Ré. 
punique soit forte pour tenir tête S la réac
tion: nous en avons assez d'être derrière des 
autocrates et des opsar». (ApptaudteBemeata 
a l'ertreme-ganona st à gauebs). 

BiclaratiBBS 
t i Mimstre de la Gnerre 

M. ETIENNE, ministre ds la guerre, dé-
•tare qui! avait été saisi par plusieurs col
lègues des plaintes qui s'étaient élevées sur 
divers points au sujet des chevaux. Il a 
immédiatement donné des instructions pour 
que les commissions d'achat se mettent en 
rapport asreo les éleveurs et leur annoncent 
que les prix d'achat seraient relativement 

Des fentes graves ayant encore été signa
lées, de nouvelles instructions plue énergi
ques ont été adressées eux commandants 
de dépôt 
. Le ministre en donne lecture. 

Le 21 juin, quatre jours après, une nou-
rstle circulaire est adressée aux préfète en 
eue d'écarter autant que possible les cour-
ttert Si de pousser tes éleveurs à présenter 
eox-aaémes leurs chevaux aux comités d'a
chat, 

A te asiate date s été rédigés aa» note de 
service sur ta nécessité de ne payer les ani-
sssms qu'a leur vataar •aroasnd» st d'at-
arer ta cnentèta das propriétaires pan tous 
tes moyens possibles. (Iris bien.) 

Lu Ciluels MUftltiirs 
Obi cotenele ont été désignés pour aller 

tes» tas corps mar i s n ta qualité et ta va-
Isur des chevaux sehetés. 

Le ministre donne lecture dea rapports 
Bail a reçus des colonels. 

Le colonel qui a examiné les 66 chevaux 
Hvréa an 3e régiment ds dragon» » Nantes 
écrit que les achats peuvent être considérés 
comme satisfaisants. 

M. LENOIR demande & transformer la 
question en interpellation. 

M LE MINISTRE DE LA GUERRE donne 
eneotte lecture des spprtctatton» favorables 
qui lui ont été adressées au sujet des che
veux versés à Tartes, à Vannée et A Aucfa. 
41 résulte de l'ensemble des renseignements 

qui lui sont parvenus que les achats parais
sent avoir été faits dans des conditions con
venables. 

Le ministre n» prétend pas que quelques 
erreurs ou quelques fautes n'aient pas été 

On a acheté jusqu'à 3,915 chevaux, dont 
3.700 de 7 à 12 ans. On n'a acheté que 215 
chevaux au-dessus de 12 ans. 

A l'heure actuelle, le prix des chevaux de 
3 à 4 ans a été fixé à 1.075 francs. Ces che
vaux sont gantes deux ans au dressage ; 
la dépense pour ces deux ans est de 1,060 
francs. 

Le Parlement s autorisé l'achat 4 1675 tr. 
pour paver la différence d'âge. 

Les 3,915 chevaux ont été achetés BU prix 
moyen de 1440 francs. 

Le drainage des chevaux 
par l'étranger 

L orateur ajoute qu'à diverses reprises il 
a prié son collègue de l'agriculture de pren
dre des mesures po'ir empêcher le drainage 
des chevaux par l'étranger. 

Des statistiques de la douane, il résulte 
que nous avons exporté moins de chevaui 
pendant les cinq premiers mois de 1913 que 
pendant les mois correspondants de 1912. 
L'Allemagne, qui avait importé 3,151 che
vaux en 1911, en a importé 3.103 en 1912 et 
2,918 en 1913 

L'orateur dit que les officiers ont pour 
instruction de s'aboucher le plus possible 
avec 'es éleveurs et d'éviter les courtiers. 

Les surenchères spontanées 
On a fait grief 4 l'administration de la 

guerre de ne tenir aucun compte des vétéri
naires. Lej vétérinaires font partie de la 
commission d'achat et ont voix délibérative. 

81 des surenchères ont été spontanément 
proposées par des officiers, elles seront sé
vèrement réprimées. 

Il a pu arriver que des relèvements de 
prix aient été offerte 4 des éleveurs qui n'a
vaient pas conscience de la valeur de leur 
cheval : même ces faits-là ne seront pas to
lérée. 

Il faut qu'on rentre dans une règle abso
lue. Immuable. 

L'orateur demande a la Chamre de lais
ser accomplir leur mission aux officiers, en 
qui-11 a confiance. (Applaudissements). 

L'incident est clos. 
Le président (ait connaître qu'il a été sai

si par MM. LENOIR et SOUSSIAL de deux 
demandes de transformation de la question 
et Interpellation. 

Un engagement 
d'honneur 

DE M. BARTHOU 
M. LE PRESIDENT DU CONSEIL déclare 

s'en rapporter 4 la décision de la Chambre. 
Il indique que le ministre de la guerre a 

ouvert une enquête actuellement en cours 
sur les achat! auxquels il a été procédé. S'il 
s'est produit des faite comme ceux qui ont 
été affirmés, des sanctions s'imposent 

On a allégué que souvent des sujets re
présentés au service de remonte ou refusés 
par lui étaient ensuite représentée et accep
tes. 

S'il est démontré que des erreurs ont été 
commises, le gouvernement en tirera la 
conséquence que ose erreurs témoignent 
d'une incompétence qui ne saurait être to
lérée. (Applaudissement»). 

L'orateur prend rengagement d'honneur 
que tes faits étant vérifiés recevront la sanc
tion qu'ils appellent. 
. Dans ces oondsliona 0 demande s la Chant 
érs té elle ne croit pas devoir attendre les 
résulta!» de l'enquête ouverte par te minis
tre de ta guerre. 

Le gouvernement vérifiera tous les faits 
qui lui seront signalés par les membres de 
la Chambre, mais, actuellement, une inter
pellation ne peut avoir d'effet utile. 

M. LENOIR dit qu'en demandant la trana 
formation en interpellation de la question 
de M. Doussaud, il avait l'intention de de
mander 4 la Chambre de se prononcer sur 
Ifii faite portés 4 la tribune et que le gouver
nement connaissait. 

M. le Président du Conseil a parlé d'une 
enquête. Il est regrettable que cette enquê
te n'ait pas été confiée 4 des contrôleurs de 
l'armée. (Mouvements divers). 

M. te Ministre de l'Intérieur avait promis 
lui aussi, de procéder 4 une enquête sur l'o
rigine de certains documents faux. On ne 
parle plus, aujourd'hui, de cette enquête. 
(Applaudissements 4 Vextrême-gauche et 
sur divers bancs 4 gauche). 

Pour se couvrir contre tes abus signalés 
dans les achats et dans les commandes, 
C'est le Gouvernement qui devrait demander 
une commission d'enquête. (Applaudisse
ments sur les mêmes bancs). 

L'orateur n'insiste pas ; il a confiance 
dans la promesse du président du conseil. A 
hii de justifier cette confiance. (Applaudis
sements 4 l'extrême-gauche et sur divers 
bancs 4 gauche). 

M. LE PRESIDENT DU CONSEIL dit 
qu'il examinera s'il y a lieu de nommer des 
contrôleurs de l'armée pour faire partie de 
la commission d'enquête. 

Je promets, dit-Il, que le rapport de l'en
quête sera publié 4 1' » Officiel ». (Applaudis 
sements). 

M. LENOIR dit qu'il prend acte de cette 
promesse. 

M. LE PRESIDENT. — Lee interpella
tions sont retirées. L'incident est oios. 

Demain jeudi 4 9 heures , première séance 
publique. 

La séance est levée & 7 h. 45. 

Séance du matin 

La défense 
de l'école laïque 

Paris, 26 juin. — La séance est ouvert a 
9 h. 15, sous la présidence de M. Dron, v; . 
président 

La Chambre reprend la discussion dss pr> 
jeta ds loi sur la défense de l'école )alq> 

M. Jean LEROLLE rappelle que M. h . 
seye, rapporteur, a combattu son COBL . 
projet relatif 4 la création des conseils la 
l'école. 

M. Dessoye, continue l'orateur, a ajoitô-
qu'il lui paraissait dangereux de recour! ,3 
l'élection pour les membres du conseil .,• 
J école. 

Mais ce n'est pas l'opinion de tous if»' 
membres de la commission. Plusieurs -i 
sont prononcés pour l'élection. 

L'orateur demande 4 la Chambre d'à* 
ter son amendement. 

M. DANIELOU rappelle les divers r:,. 
jets présentés par le gouvernement pour ta 
défense de l'école laïque. 

REDOUCE — Mais c'est la discussion . . 
nérale qui recommence. 

M DANIELOU défend le principe de I» 
neutralité de l'école et se plaint de cert : s 
excès commis par par les nstituteurs. 

RAFPIN-DUGENS. — Et vos institut* -, 
libres, et vos anciens religieux n'ei. 
jamais commis? Vous faites de l'histoire i 
la manière du P. Loriquet. 

M. DE GA1LHARD BANCEL — Vous r.„. 
vez certainement jamais lu le P. Loriqvi 
qui n'a jamais écrit les sottises qu'on lui lui 
dire. 

M. DANIELOU donne lecture d'Un art; e 
violent d'un écrivain catholique contre .-. 
cole laïque. 

L'orateur reproche ensuite aux i 
et aux> socialistes de vouloir se servir du 
instituteurs pour leur propagande él 

M. DE GAILHARD BANCEL -
devrait pas leur permettre d'être secrétaire 
de mairie 

LAMENDIN. — Vous ne protestiez pas 
quand ils étaient bedeaux ou chantri - i 
1 église. (Appl. à gauche.) 

M. DANIELOU continue et, au m 
bruit et <1es colloques entre députés. I 
lecture d'un ordre du jour voté par 
tituteurs syndiques et mettant le Psriemei t 
en garde contre les inconvénients q 
taraient au point de vue de l'instruction i-, 
service de trois ans (Applaud. 4 l'extrême 
gauche) 

L orateur termine en défendant 4 la fois 
ta* conseils de l'école et les commission'-
scolaires, seuls organismes capableé de se 
lotionner les conflits qui pourront surtyr 
entre les maîtres et les parents des élèves. 

M. DESSOYE COMBAT 
LE CONTRE-PROJET 

M. DESSOYE combat le contre-projet, et 
faisant observer que le gouvernement ca
tholique belge vient de déposer un projei 
de loi se rapprochant, dans ses lignes gêné 
raies, de celui de la commission. 

M. BONNEFOUS fait observer que M. 
Aynard, qui devait prendre la parole sur 
le» Conseils ds l'école, a été pris d'une 
disposition subite et a dû quitter la salle 
séances. 

En son absence, Il demande au président 
de ta commission de 1 enseignement s'il est 
resté fidèle aux opinions qu'il a soutenues 
autrefois. 

M. FERDINAND BUISSON répond qu'il a 
toujours soutenu que le Conseil de l'éo 
devait être un rouage indispensable du r6-
gime scolaire. 

U estime que c'est dans le même texte ils 

H P aa 

Lé Voyage de M. Poincaré 
EN ANGLETERRE 

» — — — —̂——-

I-JB. deuxième journée 

Le décès de M. Aynard 
LA SÉANCE EST LEVEE EN SIGNE 

DE DEUIL 
LE PRESIDENT snnonce à te, Chambre 

le décès de M. Aynard et exprime les re
grets de rassemblée (Vive émotion.) 

Il lui demande de lever la séance en signe 
de deuil. , 

M. DESSOYE s'associe, au nom de la com
mission de renseignement, dont M. Aynard 
faisait partie, aux paroles de regret du pré
sident de la Chambre. 

M. BARTHOU, président du Conseil _ 
I.e gouvernement s'associe également aux 
paroles de regret qui viennent d'être pronon. 
cées par le président de la Chambre et rend 
hommage au caractère de M. Aynard. 

M. BONNEFOUS. — M. Aynard est mort 
en faisant son devoir jusqu'au bout, puisque 
c'est a la Chambre même que la mort fa 
frappé. 

M. THALAMAS demande la parole. 
LE FRESIDENT. — La séance est levée. 
Il est 11 h. 20. 
A 2 h. 30. séance pour la continuation de 

la discussion de la loi de trois ans. 

L'enthousiasme -anglais 
Notre ami « collaborateur Emile Letoeur 

nous adresse de Londres tes notes suivantes, 
& propos du voyage de M. Poincaré : 

Londres, 24 juin. 
Londres, que je m'avais pas revue depuis 

tes jour* sombres de Vachoda, vient défaire 
un accueil enthousiaste au Président de ta 
République. 

Ce qui caractérise, en effet, les chaleureuses 
manifestations ausquelles noua venons d'as
sister, c'est qu'indtetinctement, toutes les 
classes sodalcs oot voulu y participer : l'ou
vrier anglais, toujours jaloux de sou repos 
hebdomadaire, a consacré plusieurs heures, 
dimanche, à poser des tentures, à monter dra
peaux et oriflammes, 4 installer des corbeilles 
de fleurs ; les acclamations qui accueillaient, 
tantôt, le Président montaient indistinctement 
des places «t des ruer où le peuple est massé 
«t des balcon» des cercles aristocratiques que 
ne fréquente flue la gentry. 

Conservateurs et 'libéraux seraient oublier, 
pour quelques heures, leurs querelles et leurs 
reproches de concussion, pour ne songer qu'à 
ostebrer les bienfait* de l'Entente Cordiale. 

La près» entière est le reflet de l'opinion 
publique : la t Pall Malt Guette > estime que 
la décoration de Londres n'a jamais revêtu 
un pareil éclat ; 1' M Eventes* Standard » cons
tate l'importance de cette visite et publie de 
longues notes biographiques sur les hôtes fran
çais ; la K We-tminstor Gazette > se réjouit de 
voir l'Entente Cot\ltele plus vivace que ja
mais ; le • Time» » salue, en M. Poincaré, un 
Lorrain au caractèw pondéré, géoéreutr et te
nace, quelque chose comme un « Ecossais de 
France • ; «satin, n The Evening News • dé
borde d'enthousiasme ; ses rédacteurs ne fré
quentent pVis que le quartier fiançais, ne fu
ment ptui que du tabac français et ils s'é
crient : « Vive the French adminittration ! 
Vivent die oc-ntributk>us indirectes I Vive the 
ordinary scaferlati, an honest tobacco !» Oh 1 
Prestige de notre administration vue de l'autre 
côté du détroit et jugée par tes Anglais 1 Ce 
journal parait, or soir, sur papier tricolore ! 

Nos couleurs flottent égaleme-rit sur toutes 
Jes rue» qui ont reçu de magnifiques déco-a-
tjcos ; à rh-aque pas, l'on renoontre d'nroen-
ses banderoles ponant des œst-riptions de ce 
genre : •• Vive l'Entente Cordiale! •, € Vivo 
la France ! », < Tutoyons-nous ! >, et aussi t 
« Vive le Présidea-c-Académàcien ! » Ici, <es 
cloches apportent W bienvenue, la, c'est un 
aéroplane ou un dirigeable monstre qui rap
pelle la terre de France ; partout des atten
tions délicates, partout les marques d'une cha
leureuse sympathie. 

Si ces faits sont connus, U nous reste ce
pendant à porter un jugement sur ce voyage ; 
eipiJBiQi la pensée anglaise sur ses consé
quences et sa -portée, voila, cartes, une tache 
difficile et complexe; n'a-t-on pas tout dît? 
Les peuples les pfcat résenré», les foule», même 
tes moins sujettes à l'enthousiasme, ont un 
mode d'expression à la foi» conci» et «wapte 
oe que la diplomatie concerto avec tant de 

, prudence et d« sagesse, avec des drconlocu-
loi. quil faudraitréprimer>et aatka-aaiv••,:._. j&m* «t <•» aftoara. te» m m i m.aâ» . 

61 te Chambre annonçait son lntenttaijtf f̂Çœriment dans un cri, dans on geste, dans 
s'en tenir à une le* purement r^presstvi, 
elle ferait une mauvaise action. 

U votera la loi, parce qu'il est convalrcn 
qu'il y a un intérêt vital A réaliser l'oJiuja-
udn et te fréquentation scolaires. 

La grave difficulté ne.vient pas de la nun-
vaise volonté bu'des manœuvres politiques. 
Le mal vient des causes économiques et ic-
ciales auxquelles le Parlement doit s'atta
quer. (Applaud.) 

U ne sépare pas la loi sur la caisse des 
écoles de la loi sur l'obligation scolaire. (Ap
plaud.) 

il termine en demandant à M. Lerolle de 
vouloir bien renvoyer son contre-projet 
comme amendement au projet sur la caisse 
rie? écoles. Il se déclarerait prêt à deman
der la jonction des deux projets. 

l'émotion vibrante d'une in'samxion : ce sont 
là autant cîindications précieuses pour les 
gouvernements qui, s'tfc doivent guider ["opi
nion publique, ne peuvent pas, a certains mo
ments, négliger -es man»f> lUMériu» ; or tes 
vivat» que te population de Londres», derrière 
tequ^aV ost FAnsrleterne tout entière, a adres
sés au chef de l'Etat fiançais ont cette signi
fication incontestable que te peuple donne ta 
sanction unanime à l'Entente Cordiale. 

La visita présidentielle a-t-ele pour unique 
but de faire eonttater, une fois de plus, la 
cordia'ité de nos relations ? On ne le pense pas 
ici et Ht pnésence de M. Stephen Pichôn est 
d'autant plus commentée que ce ministre jouit, 
en Angieteire, d'une grande autorité ; te situa
tion extérieure, assez troublée en ce moment, 
mérite de fais» l'objet d'un échange de vues 
entre nos dirigeants; les relations commer-
niafes seront .sans doute développées et amé
liorées ; enfin un banquier ds la Cité me di-
-,i •. hier. Que l'équilibre des forces navales 

Manche et la Méditerranée et la créa-
.011 dune formiHaWe station de sous-marins 
j Dunkenque seraient sans doute envisagés. 

Quoi qu'il en soit, reconnaissons que lT.n-
tenta Cordiale a établi d'utiles relations éco
nomique» entre l'Angleterre et te France, et 
qu'elle a puisoammnnt contribué au maintien 
de la paix en Europe ; voila pourquoi nous 
c>.von« nous réjouir en te voyant devenir plus 
solide, plus féconds que jamais. 

Emile LESUEUR. 

Les réceptions de II mitlnôe 
I nndres. 35 juin. — 11 a plu toute la nuit, 

1 matin, le vent a séché les rues. 
..•• temns reste couvert, mais vers 10 heu-
es quelques rayons de «oleil viennent 
gaver les devantures des boutiques qu'on 
. lavées & grande eau. 
l.sdies et gentlemen ont leur boutonnière 

Ictrie. Cent aujourd'hui l'Alexandre Day». 
Londres fêta l'anniversaire de l'arrivée "en 

Angleterre de la reine Alexandre. Plus de 
dix mille dames et demoiselles de la meil
leure société londonienne, munies dune pe
tite corbeille pleine de fleura offrent à tout 
venant contre son obole, une petite rose 
sauvage anglaise, symbole de charité. Le 
oroduit de la vente est destiné à diverses 
œuvres philanthropiques. 

L< président de la République s'est levé 
ce matin de très bonne heure et a pris son 
petit déjeuner au palais de Saint-James. 

A L'HOPITAL FRANÇAIS 
A 8 h. 45. M. Poincaré quitte le palais de 

Saint-James pour se rendre a l'Hôpital fran
çais, où il arrive à 9 heures. MM. Pichon et 
Pafl Cambon l'accompagnent. 

I.e nrésidei est très acclamé sur tout le 
parcours, k ton arrivée k l'hôpital, il est 
reçu par M Latzoni», directeur, entouré des 
membres du comtlé d'administration. Le di
recteur donne lecture d'une adresse de bien
venue A laquelle répond M Poincaré. 

Le président do la République remet la 
croix de la Légion dlionneur à M. N.-H. 
Qavtrm-Green. ohinvreien de l'hôpital 

Guidé par le directeur, M Poincaré vislt» 
ensuite les salles des malades, puis repart 
à 9 h. 15. 

A L-marrruT FRANÇAIS 
Le président se rend ensuite, toujours sans 

escorte, à l'Institut français, situé au nord 
de Ijondrcs. en bordure de Hyde-Park 

Cet établissement, où le» court seront 
complètement oroanisé» des le mois d'oc
tobre prochain, fut créé, il y a quelque» moi» 
par l'Université de Lille, qui en a confié la 
direction à M. Albert Schatz, professeur de 
droit à te Faculté de LUI». 

A son arrivée. M. Poincaré est reçu par 
M. Geora» Asquith. président du conseil 
d'administration de l'Institut, qui rappelle 
ou'xp fondant cet établissement on a voulu 
contribuer, par une institution construite 
sur ries bases solides, k accroître la con
naissance de la langue, de la littérature et 
des arts français. 

M Albert Schatz prononce ensuite une 
allocution à laouelle M. Poincaré répond en 
souhaitant t l'Institut de France une longue 
sérii» de brillants succès. 

Aorès avoir paru sur la terrasse, où il 
est vivement acclamé, le président remonte 
en voiture. Tinsse devant une doufcle haie 
d'automobiles fleuries et psvoisées aux cou
leurs françaises, et se rend au «Home des 
Institutrices ». 

AU « HOME » DES trlSTlTUTHICES 
Dans la m-ande salle du premier étage, ou 

sont groupées toute» les jeunes filles du 
>i home ». une charment* fillette récite k M 
Poincaré un joli compliment et lui présente 
un bouquet aux couleurs françaises. M. 
Poincaré embrasse ta fillette en disant 
« au'il embrasse en ella toutes les fillettes 
ds Londres » 

M. Minsson. professeur de français, sou
haite la bipnvenue au président au nom de 
tout le personnel du nHnme» et rappelle 
te but de cette institution, qui est de donner 
aux jeunes institutrices en instance d'ère 
elacée». l'illusion d'une maison familiale. 

Le président rtoond et rond hommage au 
tel*, des instttutricet francalte» h Londres 
«qui sont, dit-il. les meillenres auxiliaires 
du dêveloTipement de l'Influence française ». 

En ouittant le Home des Institutrices, M. 
Poincaré rentre au palais ds Saint-James. 

U réception du Corps diplomatique 
Londres, 26 Juin. — A 11 heures 45, dans 

le Grand Seson du Pelais de Saint-James, a 
lieu la réception du corps diplomatique. 

Tous tes ambassadeurs, ministres, char
gée d'affaires et de missions, forment te 
cercte lorsque le Président entre. 

M. Poincaré pasee successivement devant 
chaque représentant, des Puissances, qui tôt 
sont présentés par M. Shell, grand-maltre 
des cérémonies. La réception commence 
par l'ambaeaaderjr de Russie. 

Le Président de la République a un mot 
aimable pour chacun dea membres du corps 
diplomatique. 

La réception se termine vers midL 

La réception, au Guildhall 
Pour se rendre au Pateis ds Saint-Jamee 

au Guildhail dans la Cité où un déjeuner 
est offert k M. Poincaré par le tord-maire, 
le Président et sa suite doivent passer par 
las principales artères de la csnitale an
glaise ; Pail-Maîl, Pieoadflty, Reasnt-Street, 
Oxford-Street, Hottorn Vieduct, Newgate-
Street. Cheapeide, Hing-Street, Gutidhall 
Yard. Les troupes forment la haie sur te 
passage du cortège ; sept bataillons d'in
fanterie rendent Tee honneurs le tona du 
parcours ; des détachements de cavalerie 
barrent les rues transvensiee. Cariq musi
ques militaires sont échelonnées sur le par
cours. 

Rien que le temps se soit de nouveau as
sombri et que la pluie menace, la fouie eet 
de plus en plus oompect» sur tes points de 
jonction dos grandes artères, et principa

lement sur te perceurs de la gare ds Vi* 
toria au Palais de St-Jaroes. 

Le pavoisement est aupsrto et le cortè
ge présidentiel défile «ou» un véritable aie* 
de drapeaux et de tentures. Un grand nom
bre de maison» parttculsrs» ont panots» 
leurs facettes et à chèque endroit on psufl 
lire des adresses de bieaaaaas : « Veltooms I 
Vive rXJinearé t Vive te Président I La 
Manche embrasse las deux nations I LM 
nations ont leur Irridsrnsan I », etc.-. 

Le Cortège 
Londres, 25 Juin. — Vers midi dix, ls dud 

de Connaught et plusieurs membres ds 'a 
femme royale se rendant aa GettdbaB, sa 
voiture. , . 

A midi quarante, te rYssident, acoornpe. 
gné de MM. Stephen Pichon et Paul Cam
bon quitte te patate de Saint-James. 

Le landau présidentiel, traîné par qua
tre chevauT, avec ptqusur st laquais, est en
cadré par des pelotons de gardes du corps 
à cheval. A droite st à gauche cbevauchané 
des hussards. Le* personnages ds la sotte 
du président ont prit pièce dans d'autres 
landaus a deux chevsux. . . . _ 

Sur le parcourt, des musiques iiwttttrea 
loueni « La Mst-seUlates » et le « Goa savs 
the Kimg ». 

Lorsque le cortège es met SB ms*wt»s, ta 
pluie tombe. La foute, qui sait |Té a M. 
rVjinesré ds rester, mslgré te msosaie 
tsmps en landau découvert. M fait DM 
frénétique ovation. 

A l'angle d'Osfonl Street et de Tc*fcel*un 
Fourth Road, te cortège s'arrête «t te» me*. 
ros de borough» de Hosborne st de St-Ms» 
rylebone présentent des adresses au préai
dent qui répond très ssnTSAtsrnent^ 

Après te» remerriements de M. Fotarara, 
le cortège se remet en m»**?- A , 0 " mo
ment le soien ss montra «mMsmsn». 

rVndsnt ce temps, te tord Matrs, s * £ * 
vid Burnett, portant la pèlerine **f™»*« 
rt la tedy Mayoress, srrivent sa GuaMbaù. 

^ I t e ^ r S l d e n î T i a MHtOtosqt». OÙ la t * 
ception doit avoir Hen. 

Le Déjeuner 
Lee Invitée continuent * sfltaer danJ M 

briltents équipages. . . _, 
A une heure préeiss, des tentera^ m 

trompettes annoncent rairiv*» de M- •*••> 
ceré. Lee musique» jouent aussitôt te « Mar
seillaise », que toute l'ssatetanca écouta das 
bout. . , - . - - . 

Ls tord Maire est placé sous un dassaoraj 
U est entouré de tous tes dignitaire» et de» 
membre» du comité spécial de i,sl»s?wn. 

M. Poincaré prend ptace snr «•» stage û»v 
ré rerjcwrert de velours rouse, pots te « rs-
corder » lit une adresse de b»sns«an»ts t la. 
quelle M. Poincaré report* par an dtosanTS. 

Le tord Maire remet ensuit» k M. Wtnoara 
un précieux cadeau. • ^ ^ 

Pois le bsnqwet ds 860 couverte est as» 
V,La taste du banquet, * W » u ^ e £ i * , » 1 
rée de tenture», de tajsaset^, ds^leow^el 

de drapeaux aux couleurs françeisee et an* 
cteisat. 

La table des trrvttés forme un 
avec la table d'honneur. 

Parmi lee personnage» qa* 
benque* : le duc de Outtsaitghi. M. 
Pichon M. Paul Cetnnon, tes mtns 
gtais, les principaux leaders du PS 
etc.. 

ïoost I I Lert mire 
Le fard-mates rxnte eTtbnrd 

ment te santé du rot et d» la rein». Pais 
s'exprine ainsi 1 

•• Attestes royale* et 
tlicofecpctf. my tord», 1 

Ce m'est •ojeurdUwa' an grand I 
pmposer. su nom du un»ai et des citDjaai 
de Londres, ta tante de M. Poincaré, préudael 
de la Rép.*tjque française, notre émanent visi
teur et bote en cette solennelle circonstance. 

J'ai te convient» que ce toast reoootmr» 
votre plu» chaude tpprobation, car nous nous 
proposons ici, noa seulement d'assurer te pré
sident de notre profond respect poer ta per
sonne, mais encore de témoagnar ainsi, trM 
«incèrement et tris cordialement, des •tari-
méats de bonne smttié dont Bons somma» ani
mes k regard de cette grande st gtorieuM 
nation dont i est le taeniier utuae.ii. 

Kappetons-nouis que c'est te troisième foi» 
en dix ans que te vis» de Londres s la grands 
aatittecticm de rerevoir dans cet antique édi
fice, oui au cours de sa longue Idstoân a été 
témoin de tant d'événements émouvants, dteae 
portée dépassant nos fronméra», te crtsateut 
de la République «Mec les honneurs dus k tut 
tel visiteur. La ptnpart dénote nous se sou
viennent des visiftes des douât émineots prédé
cesseur» du président, de l'ontheuateaste que 
ces visitas ont provoqué et de réenaage d» 
sentiments fraternels qui tes a otracténtée», 

A monsieur Poincaré nous souhaitions au
jourd'hui une bienvenue égjatement cerdtele, 
car nous sou» réjouissons de l'occasion qui 
nous est donnée, ri pas d» temps après tort 
élection à la haute charge qu'il occupe, d'a
dresser de tout coeur nos plus n.uwCUaumii 
félicitations k celui qui est devenu le pretnie* 
citoyen de te République, après usa eaariéral 

Par skotioaaia axbtAaa la 

PETROLE F I D E S 
il d o n n e p l u s d * lurnièrt 

q u e t o u t a u t r e 
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apyp 
11»»! iwiT l I l i l l l . Lee deux ohériee 

, . , Ott ragardsit avaeAnxtété os tabtssu 
touchant... et on se dstnettetert 0» qui ma*v 
lenact, non seulement pour L Ç , mate anea) 

' sa mère, allait résulter ds cette scène 

M Joé... toi... ropeitewMtt dans son go
sier serré par l'émotion, ds bon gros j u r a s 
et mscontsntemsnt, et, da resta» d» sa bon
us roakv, essuyait les terras» énorme» qui 
coulaient de ses yeux. 

Str Meroue tosarrogetst te docteur ave© 
Wmad»r>»nee»^IaVa|rsssOodf»rTiteB^en 
bonus âme, tout timptement, peurstt... 

Et. comme U ss doutait de laaaatssj qui 
etStoaU ehscrm, a s'écria n'y tenant ptat : 
^ _ ï h ^ > t * » l f l vont mieux on'H en sort 
aUtsit.. Le bonheur sawrne, brusauajmt 
prévo, te bonhenr, que» t-jH soit, n'a isanats 
Uit au» du bien t.- . . . 

.'.^Héles! Q sernbis que, cette fois, loé ss 

tSyéUJt trop IsIWe pour supporter cette 

•"Apf^'one bsnre de lucidité, Ç-e bien-elre 
général, dans laquelle elle put R°°«fr««;-
pïcmtU. eaaterament ce bonheur si leng-
knut tVttSAÉk dt revoir »a B k t a ^ l H L * 

coup, dans les bras même» de Dora, qui ne | 
pouvait satisfaire sa soif de caresses, elle 
eut une défaillance, et, tout en souriant, ep 
disant ce mot qu'es» prononçait si tendre
ment : « Maman L..» elle perdit connais-
eejHB et demeura inerte. 

Aflolée, Dora, la posant sur tes oreillers, 
s'écria : 

— Morte L.. Lily est morte !..., 
n y eut un moment de stupeur... 
On crut, en effet, que l'Ame si fragile de 

la Mésange s'était envolée. 
Et Joé toi-même, ronflant en 1 aven*-, 

croyant feimernent que Dieu marchait avec 
loi, se trouva décontenancé, accablé.... 
anéanti devant ce corps raide et presque 
froid déjé de Lily. 

Le docteur, cependant, s'était vivement 
approché de la malade : 

— Eéloignez la mère! commenda-Wl vi
vement 

H y eut une scène deohirants.. atroce..., 
quand str Marcus et Joe voulurent entraîner 
Dora» _ 

Elle as «battait, poussait des cria terri-
Mes, mordait même ses emis,qui arrivaient 
avec peine a, la maîtriser. 

— Je veux mon enfant I disait-elle. Je veux 
mon enfant)... Ma. Uly est morte!... Mé
chante!... Misérables!... Vous m'avet fait 
venir pour voir mourir mon enfant L.. Js 
vaux mourir aussi I Je veux me tuer!... 

Et la crainte qui planait sur eux étretgnlt 
ces nommée... Ha crurent, a es moment, que 
Dora caste lois, après cette effroyable se
cousse, était devenus réellement folle. 

Elle se débattait, ruolatt a terre, éoumait, 
et, lss vêtements en lambeaux tes cheveux 
épars, elle appelait sa fllte vordatt sa tuer. , 

Sir Marcus, Joê. Cock-Paw... deux oow-
boys ne pervenaient qu'à peine a la raain-
tontr à I Wpetbar de se briser la téta eor 1 
kWWI!* OU «Bit* M UUBt>k& à 

Elis semblait en proie à un accès de folie 
furieuse et Joé, avec terreur, se souveotit 
du spectacle effroyable. Le cauchemar vi-
vant qu'il avait subi là-bas dams la maison 
du docteur Blumenthal, dans l'hospice-torn-
beau, d'où jamais tes malades ne sortaient 
vivants. 

Les malheureuses qui, en troupeau ef-
froyubte étaient passées hurlantes, en lo
ques en fureur, devant lui, dans le couloir. 
Dora les toi rappelait 

Mais l'aide du docteur arriva enfin, lais
sant pour un moment son maître seul au
près de Lily. 

Il tenait un tampon d'ouate imbibé de 
chloroforme dans te main et il l'appliqua 
fortement sur le net et la bouche de la mal
heureuse femme. 

Dor» se débattit encore quelque» secondes, 
pute elle demeura inerte, vaincus enfin par 
te puissant narcoUqoe. 

Alors, Rose Pinson, toujours dévouée, les 
femmes de chambre de LOy, la déshabillè
rent et la mirent au Ut dans la chambre qui 
lui était réservés è la villa. 

.. Quand «île revint A elle, b lendemain, 
plus calme, étourdie, encore Incapable de 
faire un mouvement dans cette sorte de tor
peur qui suit tes sommeils forcés, on pot, 
rspcooW aux premières paroles qu'elle 
prononça, lui faire entendre que Uly n'é
tait pas morte... 

Non, Lily n'était pas morts encore, Raie 
était-elle bien vivants T 

Certes, elle vivait, si vivre est seulement 
respirer. 

Mais sflu respirait si peu, si peu, que ton 
souffle ternissait à peine le miroir placé de
vant sa bouche, et le docteur anxieux ne ten
tait presque plue le battement de son poule. 

A tout matant, Q s'attendait a voir s'étein
dre tout à fait ce souffle si léger et cesser cas 
jDuVfiûtlOO" ImnareeBtiblee déjà. 

A la villa, c'était une désolation générale. 
On pleurait... 

Pour tous. Lily se mourait, et elle allait 
a'nsi sine secousse trépasser doucement!... 

— La Mésange, se (Usaient les cowbovs, 
désolés, va s'en aller comme un petit oi
seau... 

Ils se tenaient dans les couloirs, assis en 
bas sur les marches du perron, attendant 
qu'on leur annonce la fatale nouvelle iné
luctable à présent, pour se laisser aller tout 
fort à. leur douleur et soulager par des cris, 
de gros sanglota, leur cœur gonflé à éclater. 

Joê toi, allait, venait., furieux. 
U pleurait, mate ne cessait de rager, de 

grommeler. 
Et lui seul, dans ce désarroi, na voulait 

pas désespérer. 
Il ne pouvait cacher ses larmes, mais U 

entrait en colère contre ceux qu'a voyait 
pleurer, parée que lui, il prétendait que ses 
termes étalent provoquées par une eurexci-
tatioo nerveuse Intense, tandis que les 
pleurs de» autres étaient des manifestations 
de deuil... ,. . , , , 

_ Vous n'avez pas le droit — dtsaiWl aux 
cowboy» — de pleurer pour le deuil... Cest 
faire insulte i Dieu, que de douter de la mi-
séricord» pour cette sage. 

Députe plusieurs nuits, il veillait, ne pre
nant .ainsi d'sJUeurs que presque tout te 
monde qu'une ou deux heures de repos, et 
il rageait de plus »n plus. 

— S'B fallait donner mon sang pour sau
ver cette enfant, disait-il, je te verserais 
avec plaisir, tout de suite. 

Mais j'aimerais surtout pouvoir lutter eon-
tre quelque chose de colossal, contre qoel-
qu*m 6te terrible... avoir en face de moi un 
adversaire qu'on pourrait combattre, étrein-
dre, mordre, étrangler. 

Et, tendant le poing, U ajoutait 1 
w EL es oui me meta hors de met* c est 

que tous .là... nous, qui sommes des hom
mes de lutte, de force, nous bataillons con
tre un ennemi insateissabte. 

Nos poings, nos biceps, notre ardeur, noa 
revolvers, tout notre être, enfin, que noua 
voudrions employer, dépenser, ne peuvent 

d'effet qu'une petite 
C'est épou-

rien, et feraient moins 
pilule ou une cuillers de potion 
van table. 

Mate il reprenait après cet éclat : 
— Cependant, bien que cette façon de com

battre ne soit pas bien la noire... noue se
rons vainqueurs.... 

Et je défends..., en tendez-vous, je défends 
& quiconque de douter de notre triomphe ! 

Comme il sortait un soir de te chambre de 
Lily avec sir Marcus et que celui-ci ayant 
vu le docteur secouer encore I» tête, était 
plus désolé que précédemment Jofl, n'y te
nant plus, entraîna le manager et les cow
bovs, Mme de Freneuse et mime cette mal
heureuse Dora, au fond du jardin.. 

De lt, on ne pourrait l'entendre crier et il 
avait besoin de crier, de tempêter, ds hur-

II ne s'en priva point. H lui fallait cette di
version, lever la soupape d'échappement, 
sens quoi il allait faire explosion, comme 
une chaudière trop généreusement chauffée. 

Et il eut a son discours vibrant et accen
tué de gestes violents, de formidables coupa 
de poings, une péroraison typique. 

— Ah ça, — huria-t-il, — vous penses 
alors que ça peut finir comme ça, par la 
mort Ca LOy... 

Vous pensez que pendant das annéee, 
nous avons couru après Lily... après sa 
mère, pour rien. 

Voua pensez que noua avons retrouvé, re
connu enfin Uly,' qui m'a échappé deux foie 
des mains, une fois dans la rue des Prouvai-
res, chez le commissaire, l'autre en Améri-
SMe, «M Giftantic Qcousa cAei moi» A COW-

City... pour rien. 
Vous pensez que nous avons délivré el 

conquis Dora, sa mère, pour rien ! 
Vous pensez que nous avons établi l'in

nocence de Raoul de Freneuse pour rien. 
Toutes nos combinaisons seront alors, se

lon vous, déjouées... et après tant ds souf
frances supportées de tontes parte, cette qui 
est po-ir ainsi car» le noeud, la base de notre 
bonheur, celle sur qui repose et la usnaasti 
ce et te récompense, 4 l'heure tant attendue, 
va s'échapper encore, et pour toujours, ds 
nos mains impuissantes I 

Les coquin» triompheraient quand même I 
Et même punis goûteraient cette joie, ostta 
allégresse de nous savoir plus frappas 
qu'ecx-mêmes !.... 

Non ! non. mille fois non. Cs n'est pas pos
sible ! 

La mort ds Uly rentre dans la ritasuHn 
dee évéœments que te ciel ne peut permet
tre. 

U y • une justice lfc-haut, elle se nwnifsstt 
tôt isi tard, malt site ne t'siflrtne jamais par 
le deuil de ceux qui sont Innocenta, par Fas. 
ceblement des victimes. 

Non t noue avons fait un plan da benhaur. 
Il sera exécuté de point en point. Cest aanl 
qui vous ls dit 

Noue nous semmet vas déjà tout «osai dia-
psrsés. et août avons salué la vtotoiraw 
Mai» considère» tes faits... Non» oharcnioâ. 
Uly. nous l'avons ; nous cherchtont Dora, I» 
votet;lè.bse,RoseeststiprèsdesonIsaxtW! 
qui sera bientôt son époux; Raoul révisât en 
France, innocent, glorieux... st veut admet
tes que Uteputeae être frappée I... que Lits 

utuae.ii

